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Cette année les enfants ont fait des recherches sur les soldats du territoire qui sont morts pendant la 
première guerre mondiale. Ils ont lu leurs textes pendant la cérémonie. 

Je suis François Damaisin.
Je suis né le 22 mai 1894, à Marcieux.

Je suis le fils d’Anthelme et Annette Damaisin.

En août 1914, mon frère Marc, chasseur au 13ème BCA., part se battre dans les Vosges. Il 
tombe le 3 septembre à Mandray. Il a 23 ans. 

Au printemps 1918, je suis caporal au 3ème Régiment de Marche de Zouaves. 
Nous sommes au front, dans la Somme. 

 Les bombardements sont fréquents, violents. 

L’aviation est active.

La nuit de nombreuses fusées sont tirées.

Du 5 au 10 mai, notre régiment reste en réserve car une épidémie de grippe nous empêche de 
remonter en ligne.

Le 23 mai, nous prenons la relève dans le secteur du plateau de Cachy, près du village de 
Villers-Bretonneux.

Le secteur est agité, l’ennemi est nerveux.

Tous les jours, nous effectuons des patrouilles et des embuscades devant les lignes ennemies.
Nous souffrons des bombardements par obus toxiques, hypérite et arsenic.

C’est le 30 mai que je suis tué. J’ai 24 ans.

Au cours de ces journées, nous sommes 4 à perdre la vie.  34 de mes camarades sont 
blessés. 355 sont gazés.

Aujourd’hui, je repose à Villers-Bretonneux dans le cimetière anglais 
du Crucifix Corner, plot 6, rang C, tombe 5.

Récit de Florianne Prévost et Marie Godart.
D’après les Journaux de Marches et Opérations Militaires du 3ème Régiment 
de Marche de Zouaves.
 Classe de 3 B du collège de Novalaise.
.
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« LA MÉMOIRE VIVE » : MARCIEUX.    

Le texte ci-dessous a été préparé par les élèves de Martine 
Mermoud, professeure d'histoire au collège de Novalaise.

À Marcieux, ce sont 12 hommes qui ne reviennent pas de la 
Première Guerre mondiale. Dans le fracas des armes, ils sont 
entrés dans le silence. Depuis bientôt un siècle, leurs noms sont 
gravés sur le monument aux morts. En ce jour du souvenir, 
écoutons-les.

Je suis René Dupraz. Je meurs des suites de mes blessures, le 30 mars 1916. J’ai 19 ans. Je 
suis le plus jeune des soldats de Marcieux à mourir.

Mon nom est Jean-Pierre Déléas. Je succombe à mes blessures à l’hôpital militaire de 
Courlandon, dans la Marne, le 11 avril 1917. J’ai 36 ans et je suis le soldat le plus âgé de la 
commune à perdre la vie.

Ce sont les premiers combats de 1914 qui sont les plus meurtriers pour les soldats de Marcieux.  
Je m’appelle François Labeye. J’ai 27 ans quand je suis tué est à Saint Jean d’Ormont, dans 
le Haut-Rhin, le 26 août.  Je suis le premier soldat de Marcieux à être tué. Comme moi, 5 de 
mes camarades tombent entre la fin août et le 15 septembre, dans les Vosges.

En 1917 :

Le 16 avril, c’est dans la Marne, lors de la prise de Loivre, au Nord-Est de Reims que je suis 
tué.  Mon nom est Jean-Marie Labeye, j’ai 20 ans. Quelques jours auparavant, c’est mon 
camarade, Jean-Pierre Déléas qui est tombé, à quelques kilomètres.

2 soldats meurent des suites de leurs blessures ou d’une maladie contractée en service, après avoir 
été évacués vers des hôpitaux :

En 1916, René Dupraz, à Écully, dans le Rhône.
En 1918, quelques jours après l’armistice, Bernard Machet, 26 ans, à Aix-les-Bains.

Des familles sont particulièrement touchées puisqu’elles perdent 2 fils :

Dans la famille Damaisin : Marc, 23 ans, tué le 3 septembre 1914, dans les Vosges. François, 
24 ans, tué le 30 mai 1918, dans la Somme.

Dans la famille Déléas : Marc, 34 ans, qui tombe le 3 avril 17, en Macédoine. Jean-Pierre, 36 
ans, tué 8 jours plus tard.

Dans la famille Labeye : François, 27 ans. Jean-Marie, 20 ans.

4 soldats sont inhumés dans des nécropoles nationales : 

Xavier Tremey repose dans les Vosges, à Menil-sur-Belvitte, tombe 548. Marc Déléas repose 
en Macédoine. Marc Damaisin repose dans les Vosges, à Saulcy-sur-Meurthe, tombe 
35.François Damaisin en Picardie.

La dépouille de Charles Bertin, tué à 24 ans, repose dans l’ossuaire 5, à la nécropole de La 
Crouée, dans la Marne.

Un soldat est décoré :

La Croix de guerre avec étoile de bronze est décernée à Pétrus Gallay, tombé à 27 ans, le 25 
mai 1915, à Souchez, en Artois.


